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AVX AMATEVRS DE 

la Iuftice. 

MÊSSIEVRS, 
Puis qu'ainli eft que vous eftes tant 
amateurs de la Iuftice à qui doibt appartenir 
cefubje&finonàvous, vous la voyez venir en 
efplorée &C par le moyen du reftabliflemcnt 

Sue ce grand Soleil de Pans luy faict elle s'e- 
eue & s'inftaJle en fa première dignité vous 
ayderez donc ( Meilleurs ) à la lècourir au main.- 
tiendefbnreftabliflement, Et n'euft eftél'al- 
feurance quelle a de vous de n'eftre m'efprifee 
afonfubje&cllcn'cufteftéiî téméraire que de 
fc faire d'elle mefnreiivpttre en lumière. 
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LA IVSTICE 

A V X PIEDS DES PARLEMENS 

de France. 

E voicy ô Parlemens, lumière de 
mes yeux, epitomes & abrégez de 
toutes Vertusjeviensmefoubmeu 
treà vos pieds, cploiee du tort que 
1 on me fait, ie viens non auec la Ba- 
lance qui m'eft dôneeen main pour 
pe/èrau poids del'equitéle droit de 
la vefue& de loiphehn^e vies no auec lefpee qui m'effc 
attribuée pour vanger ceux quiempefcnerotTexecutio 
de vosarrefts & apaifer les plus grâds de laMonarchie,& 
ie viens non les yeux bâdez:mais bien fins balance, fans 
poids, & les yeux clairs- voyans vous faire paroirmes 
pleurs & mes larmes & le peu de (oing que Ton a à ma 
dignité. Si ie voulois m'exalter & faire paroir lexcella- 
ce de mâ diuinité qui n'eft moins cogneuc entre les 
Monarques qu'entre les vermefetux de terre , xe paroi- 
ftrés à veuc dœii lorgane des vercus;Neantmoins au fie- 
c!c que ie voy ie fuis deprifee & mal feruie , hc ! qui cau- 
fe fe m'efpris finon le règne de la corruption,coeufïïon, 
& cxadion.Lors que le partage fuft fait entre nous les 
deitez, malheur à moy qui euft le fort & le lot de Iufticc 
(bien qu'il me fuit pour lors efchcu comme vn phare de 
toute dignité ) puis que ce temps m'abolit , que la cor- 
ruption opere,que la concufïïon naift,& que l'exa&ion 
règne. O quel heur(grandsSoleils)(î Tvn de fes trois 
me fuft arriué , ie regnerois ores. le prefiderois, & mon 
cîtandart fe feroit adorer, chéri» & aymer dépolie en 
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pollcjô vous deitez qui dominez la voûte azurée fi vou$ 
lie faifiez non plus d'eftat de moy queles habicans de U 
terre^ous iugctiez beaucoup les hommes fans aucune 
mifericorde & pitié. Et comme vous m auez recogneu 
non pas Phcebus en fa lumière ,Iupiter en fon tonnere, 
Mars en fes armeSjMercure en fon eloquence,Neptune 
en fes eaux 5 Pluto n en fon enfer 3 Hercules en fes forces* 
mais vnefourec de toutes chofes, vous m'auez inftallé 
au milieu de vous,afin de rpgir ce qui eft de vos pafïibns 
contre les citadins du monde. Dansle Ciel toute lorte 
derefpeâ: m'eft dcu.les mers & les fleuues m'obèrent 
l'Enfer n'eft gouuerné que par ma v oix es perfonnes de 
Neptune & Pluton. Et la terre m oindre de tout fe veut 
rendre maiftreflTe de moy:Puis que le Ciel, la mer, &lc$ 
enferme portent hommage,que les trois plus grandes 
deitez commendent à icelles,n'ay-je pas ( ô ParlemcnsJ 
iufte fubieét de me plaindre, vous eftes mes 1 u miercs ÔC 
mes flabeaux,qui doiucnt m'efclairer non dans vos pal- 
lais feulement Mais dans vos cabinets les plus (ecrers, 
le Cielmc chérit &m'aymccomefuperieure &c les ho-, 
mes de la terr e veulent m'enfeuelir en vn tobeau d'ou- 
bly,fansmoy vn million dalTafinats,violemens , larcins 
& autres s'exerceroient par chacû iour jN'eftoit que ma 
prudence& fageflequideteps en tcpss'eft faiteoenoi- 
ftre, s*eft efforcée au mieux quelle a peu extirper l'exe* 
cutiode tels aftes exécrables ul ne peut me blafmer de 
mesplainûes, s'ils nefont perturbateurs du repos pu- 
bliq.O Athéniens Athéniens ie regrette l'abolition de 
YoftreSenat|,quiaefté&feraiu{ques enfin du monde 
renommé, celtoitô Sénat d'Athènes le heu de ma de- 
meura, ceftoit monfiege mon palais & mon temple, 
vo f auez aufli ô Athéniens alfez recogneu qu'elle eftoic 
ma fuffifànce, puis que tant d'art nées par moy ou foubz 
pion nom vous auez gouuerné prudemment &fage- 



ment voftre republique fouueraine,ie vous aymois& 
cherifois entant que vous eftiez lors,ie vous regrette & 
vous déplore entant que vous n'eftes plus, voftre luftre 
eftaboly,monluftreeftabaiiTé; Ou trouuera-on à pre- 
fent ceux qui prefidoient au Sénat les yeux creuez pour 
ne point cognoiftre les parens amis & alliez habandon- 
nant par ce moyen toutes foi tes de plaifirs 8c de conten- 
temens quela veuc nous apporte, ou font Ces Sénateurs 
ouConfeillers à quion coupoit les poings>afin qu'ils ne 
fuilènt corrompus paror,argent, ouprefenr. Teftois 
locsen mon periode 3 on mcrendoitefgaUeen tout, Se 
quimederogeoiteftoit lapidé, n'eft-cc pas auec raifort 
que dabondantie me plains de l'abolition de ce Sénat, 
Or puis que la diuerfité des temps a entrepris m'anean- 
tir,& bien qu'aucuncmentfayecftéiertiie'Ceftàvous 
flambeaux de ma France que ie viens déclarer les fub- 

Iedbdemcs plaintes, &c les ayant entendws , merefta- 
>Iir au premier eftat que i'eftois lors de ce Sénat d'Athe- 
nes,non que l'on obferue les yeux creuez Se les poings 
couppez , mais en ce qui eft du droit & de Tequitc que 
Ton doit rendre à vn chacun foubz m on nom . Ceft mo 
dernier refuge que vous autres,i'ay vogué çk& li pour 
treuuer quelque refidance , ïe nay peu ce faire treuuant 
les Iufticicrs trop corrompus fans ame,fans foy, fans 
loy,ne (ansDieu,ceft à roy principaicmfi ô Parlemët de 
Paris Tutrice des Roys, conferu*tricc du peuple , Ouy? 
c'eftà toy que s'adrefset mes saglots^eçois moyen mes 
faits mftificatifs , prëds ma balâce ie te la cedde , prends 
nio efpee ie te la done,&ofte mo badeau & fais me voir 
le clair de tesarrefts. letayehoifieentre to'lesSenats» 
ceft bié te recognoiftre capable & fufliiate de poftpofc r 
ma deité à tes pied s, ou y ? C eft bien te recognfciftre fa- 
ge, que de te cedder mesarmes , &c moy qui fuis Iuftice 
te venir demander Iuftice,c'çft tauoir d onné mon pou- 
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uoirmencftredefpouillc,&puis le venir emprunter 
de toy,ie fuis, &ie ne fuis plus: le fuis entant que fans 
moy les Républiques & les polices ne feroient rien par 
confequentprefidentpartout. Iene fuis plus entant 
que le throfne d'yuoire de Salomon eft aboly . Si ie ne- 
ftois fondée en l'efperanceque i'ay d'eftrereftablie par 
vous. Ieprirois les deitez de me permettre ef changer 
mon lot au plus moindre deceux de nos partages.Clairs 
aftres de la France,eftandars de l'Vniuers empruntez de 
moy ce quieft de I équité , & comparez mon droit à la 
raifon,& exaitez-moy félon la qualité qui medoit eftre 
attnbuee,Ie ne puis çftre ignorante,& partant puis que 
vouseftesappellezen ce throfnede pourpre & d'efcar- 
btte parfemé de fleurs de lys, & que vous y cftes de par 
moy,vous ne pouuez rien ignorer entant que vous eftes 
mon mefme efprit.Les Nourriçons ont cognoiflance de 
leurs nourriciers & s'efforcent les affilier en leurs affîi- 
ûios.Hé! que ferez vous à lequipolet, ô Parlemens non 
mes nourrifons^mais mes enfis,. oo mes enfâs, majs mes 
nourriciers. Frâceie fuis ton phar, tu dois eftre mo vaif- 
fcau& moy le gouuernail & pilote le te dois coduire en 
la mer d'aiïeurance, & neâtmoins les rebelles m'en em- 
pefchent la conduitte, s'émancipent de le guider Se 
puis eft preft de faire naufrage. Eftant donques réduite 
ainfi qu vn fang innocent épanche fus terre Se qui crie 
vengeance aux deitez, ie viens à vos pieds ( Parlemens) 
ma lumière efteinte afin de l'eftablir en fa fplendeur Se 
luy donner no vn luftre nouueau de ce fiecle, mais mon 
Juftreancien.Ieflechis'pourquoy fléchir, parce que le 
temps méfait régner en iniuftice.Comentfpar le moyen 
dcscorruptions,concuffions,c5cexa<aionsa prefent re- 
gnans en tiltre d'honneur,& qui font indignes de moy; 
Que le Ciel mefme abhore , que la terre & les hommes 
*prehendent,& defqucls vengeance en eft criée non 
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feulémët à moy mais aux deitez plus releuees que rhoy< 
Si le coplot delà perce du monde auoit eftc refolu entre 
nous les deitez,iy aurois tenu le rang primitif &s'il ne- 
ftoit tel.il en feroit de peu efloigné, & quand bien cette 
refolutionferoitfiite]ansmoy,onnela peut faire fans 
sayder de moy. Du temps des citoyens de certaine iflé 
du polie Antartique fubmergec depuis par les flots ma- 
iins,me hguroient en leur temple & m'y adoroient, fur 
mon frond eftoic peint toutes fortes de diuerfitez, en 
ma main dextre au lieu de mon efpee vn vermeleau , en 
l'autre feneftrevne frémis, tefmoignant que les mains 
corruptibles & concuflionnaires,font peu voire mefm« 
xien du tout, mais fur mon frond ou eftoit toutes fes 
diuerfitez reprefentoit comme vn facrifice ou holocau- 
fte que Ton me vouloit faire pour apaifer efgalement Ôc 
auec équité fes diuerfitez, tellement que monefpritte 
iugementfortoitlors par vn Echo rendant vn chacun 
comtantfelonlesfaidsplus méritoires, mais àprefenc 
au lieu de fe frémis & vermefeau. On me veut peindre 
auec tonnerres foudroyans & fleuucs débordez pour 
ruiner par le feu & fubmerger par les eaux les citez &les 
hommes fans fubieft/ans raifon, & fins équité. On me 
peintfur le frond, les rigueurs, fubtilitez , or,argent, & 
prefent,Ie tort mefprife le droit,& outre fc mefpris s'en 
veut directement & abfolument rendre fupcrieur.f e ne 
puis eflre blafmee (ô Sénateurs de France ) de la plainte 
que ie forme, puis que ic fuis ou dois eftre primitifue de 
tous:Non de vous fculs(à qui ie réfère l'honneur de m5 
honneur) mais aux Monarques x RepubIiques,& Souu* ; 
rainsderVniucrscntieremcc. A qui doirappartenirles 
palmes &les Iauriers,finon à mon chef quien doit eftra 
cnuironnérA qui doit apartenir le fon de la renommée, 
iinonau fouflcdemabouche,àmon brasdextrelava- ; 
«ur&Iesforces,enPautrcrequitc dupons*: de Uba- 
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lance. Brefie fuis la corne d'abondance feinte par le* 
Poètes & partant feulPhœnix tant au Ciel qu'en terre, 
Si l'authonté des Dieux fupremes vouloient pour leur 
regard & proufit particulier,prononcer quelque iniufte 
arreft(Bien qu ils ne le peuuent faire, eftans parfai&sen 
tout.) Ils nenpouroient eitrerepris entant que nulle 
autre puitfance n'eft au pardcilus deux. Mais il n eftpas 
ainfidesarreftsdes hommes, tributaires de la mort, & 
qui doiuent rendre comte aux diuinitez de leurs fenten- * 
ce,iugemens,<k arrcfts.Vous nen ignorez & ne pouuez 
cnignorcr,ô Parlemens,ny mefmece quieft rfereficace 
de mon nom,& de l'eftanduc de mon pouuoir & qui ert 
ignorera ni'ofFençera non par ignorance mais par mali- 
ce, l'ignorant n'eft & nepeuteïtreblafméenfon igno- 
rance, & l'innocent en fon innocence , mais çil qui fçait 
ic contrefait & qui ne doit rien ignorer doit eftre puny 
félon lesloix anciennes. Du temps de l'Empire des Ro- 
tnaiiï$,i'ElQqiiencevnede mes hllesregnoit tellenaent 
en la perlbnnc de M . T. Cicero, que fouuent il empor- 
toitle pris cle fon deiTen^dautanc qu il(oupeu)n entre- 
prenoitaucunechofequc iufte& raifonnable, le fou* 
iiien du droit & de l'équité qui menuironnent & dont 
ceQceron cftoit enfançoh 1 ont rendu eterniféaucc fea 
Oraifons plus qu'éloquentes qui feruent de leçons non 
aux fournirons des Collèges. Mais des plus dodes per- 
fonnage*. Sa mort funette dans le Trium-viraca aflez 
tefmoignétapaffion d Anthoine& de Lena qui execu* 
ta la profeription contre Ciceron qui auparauant pat 
fon bien dire rauoitdeffendu en iugement & faift et 
quiuer vue punition ctinWlle.Neftoit- ce pas me fou- 
1er aux pieds de rauir cefte fourec de mérite par la feue- 
me d' Anth oine & par la cruauté d'iceluy Lena.Ceft lo« 
(oTriunvvirat)que mon pouuoir,ma force,& ma puif* 
Unce, commehea a décliner , vous 'entreprises (6 tjoi« 
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Çrinœs ) la plus exécrable' e\r abominable profcri- 
jption qui auoit iamais elle inuentec par Sylla^i'y que 
îccroyspouuoir eftre fuiuie par cy # après, tam que le 
Soleil efclairera dans le Ciel & fur la face dfi la rerre.Hc 
•toyDecim us Bcu tus quel tort me fis tu ? flBÉnd déro- 
geant à ma puillunce tu confentls Se feu^mitheur de 
l'affirmât commis en la perfonne de Iules Celâr, au mi- 
lieu du Sénat Romain/uiuy des Sénateurs qui aupara- 
vant m'auoienc porté toute forte de refped à moy dcu. 
Atfafinor d'vn guctapens&r dans vn lieu facre i moy 
dédié, celuy qui t'auoit fait par fon telîament Ion héri- 
tier en fécond lieu par fubititution, après OctauiusCe- 
far fils de (a fœur.Tu fçai^?ô Rome,que toutes les fobtH 
litcz,inuentions, & tiahifons que l'on a fai£t enuers I. 
Cefar,na efte qu'au détriment de I'h onneur 6c de la vie 
des entrepreneurs, i'aprouucla profeription enuers les 
vrays fauteurs, & ie me plains raifonnablcment de 
ceux qui ont eflc proferipts & l'effet de la profeription 
exécutée contre gens Innocens,tant pour auoir leur ar- 
gent ( comme Stacius Samniticn profeript pourfesri- 
che{Tes)comme pour auok les belles demeures des no- 
tables ainfi que Riifusprolcrit à caufe dVac belle mai- 
fonquieftoitpres celle de Fuluia. femme d'Anthoine 
fécond Prince du Triucn- virât, Se beaucoup d'autres 
hommes & femmes hgnalees profcripts& condempnez 
i a grandes fommes de deniers pour fubuenir aux frais de 
la guerre , & de fes femmes ainfi proferites , le nombre 
fut de quatorze cens , mais l'éloquence d'Hortenfia fift 
modérer ce nombre de quacorzeccns,a-quatrecens.Ie 
neregnoislors , i'c'iois (eruanre de la tyrannie, Se fe$ 
tyrans pourtant ne di(pofoient que cies corps & de$ 
liies par iniufticc.mais moy difpoie de me(m?5 droit $ 
par droit, non >ëes corps Se desbiens feulement, mais' 
des am es que le Ciel cnuoyeparmov {s ténèbres d'Ln- 
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1er comme criminels des fain&es deirez,fi ic voulois in* 
tientorier&rediçtr par cfcrk,lesautheursde la tyran* 
niedemonnomjescruauiez &feti£ritezque la bou- 
che des hommes fuperieufs ont exercée contre mes 
îoix & conarelcs hommes dependans d'eux,auec rage* 
& fureur MaTmant toute force de dtoit, ce feroitvn vo- 
lume qui excederoit en grolîeur & admiratio tous ceu* 
qui ont pris nailfance dans les beaux efprits Se fortisa- 
nec arrogance de l 'Imprimerie pour fe rendre immor- 
tels dans le temple de mémoire & le palais de la félicite. 
Puis doncqueparlemoyen des tyrans, de la tyrannie, 
& de lmiufiice que m'ont fait les Romains, Arabes, & 
Hthyopiens&quiauiourd'huy font encores obferuccs 
entre pluficurs nations cftrangeres qui m'ont bannie 
hors de leurs temples & des lieux à moy facrez, queic 
lia y aucune retraite ne demeure en ce bas Vniuers , où 
fuyray- ie où iray-ie, puis que l'ignorance des hommes 
ou piqftoft leurs corruptions, concu/Iïons & exaûions 
cjui régnent en eux me fait quiter toutes prouinces, & 
iiepouuant fournir ces torts & griefs ie fuis refoluc d'à. 
b^ndonnerle monde & mécontenter de la place qui 
in'ell d-euc au Ciel, mais quoy ? Toutes Prouinces ne 
m'ont pas otfenccc,&: partant faut reftablir toute ma 
fplendeur en celles qui iont innocentes. Ceft toy Fran- 
ce :ardin de l' Vniuers , courtoife en tes réceptions , ceft 
toy quejauois referuee pour mon donjon preuoyane 
par!cr>aJic,la cempefte du temps arriué. Tu portetelle 
îleur en ton iardin qui a tel pouuoir quelle peut & 
pourra renuerfer mes ennemis par terre à milions,ceft 
ce lys qui taefte & r'cfl: donné des celeftes, caradleré 
dans ton Onflan fleur quia efté&eft arofee d'vneeauc 
tireeduplusptVreleHt<rRt celefte,cefl celte phiole en- 
io »eeà G oub ou cette fainéte Ampoule, celte fainfte 
H-xion gilt 5c repof epouc oindre les chefs légitimes de 
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la Francc.Ec d'autant que iefçay n\:ftre peint rekifce ne 
troubleeau repos decelieu par moy choifi,Ccft toy Tra- 
ce queieveux honorer & que tu m'honore,cmpru!Uc de 
moy ( corne de tout temps tu as fan fansreproche ; m'es 
vertus & mes dignitez& tout profperera comme ja il 
afait,& mieux aie le puis faire. Orainliquedans vue. 
citadelle frontière, il y ; a plufieurs efperons & boulle- 
uarspour la deffènee d'icelle,& au milieu le donjon , au 
cceur de ce donjon Udemcure du Gou.uerneur.Dc me f- 
JtieFrance,tcs villes frontières font tes bou!leuars,tes 
fept Parlemens font tes ciradelles, & Paris ton huiclief- 
mc Parlement Soleil & primitif de tous ccll ton don- 
jon au milieu d'iceluy ic choifis ma place &: ma demeu- 
re,me la refu ferez- vous ( ô Paris ; non ? vous ne le pou- 
uez faire, vous ayant apris de ieunelfe h fuper-jntain* 
danec quei'ay en toutes fortes d'afKiires, & ni augurant 
datoiuencejemercleuede vos pieds ( ô Parlemens ) 
&moy.mefmeie m'indalleau premier lieu de mon liefc 
deluftice,ie ne parle plus en efplorec , enuironneede 
tnftelles, & fuiuie de comparions, & puis que ie l uis e- 
ftablie & maintenuc,par ce Soleil radiruxaui efclaire en 
toutes parts, ie parle auec force, violance\ & ÇQU^gc 
contre les coulpablcs, compalîion S: mercv pour les 
Innocens. Quand le bon Soldat voit ion Capitaine eu 
chef à la brèche, il chaire hors de foy toute couhardiic 
&fempare dvne force animée^ courageufe, & quand 
ville alïïegee eft vainci p &c donnée au pihW cela dé- 
pend delà mercy du chef d armée. Me voicy? o aines 
loyalles , ô eftoilles celeftes, ô rayons du Soleil', fource 
d eqaite,me voicy ? 6 Nobles Senateurs^preileja demie 
Pique en main à la brèche d'vnc cité remplie ,ie conçut 
Jannairej&corruptible^me voicy > La çîte p$[epdu| 
taire chaftier par vos mites [arrefts les malfaiteur, nue 
flous trouuerons dans icelle,me voicy l Pour reIU.bli V 
"""" : ~~ ' "jHj 
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par ma force ceux qui ont elîé dépouillez Jeteurs pof- 
ieffions par l: fort malin, me voicy rellabliede par vous 
en mon pi emier Iufhe «5c fplendeur , & me voicy ? Pour 
faire par voftre intelligence mifericorde aux Innocens 
acculez. le vous donne ( ô flambeaux de mes yeux ) U 
terreur &c la douceur, pour comparer egallemcnc félon 
le mérite ou démérite ,il nya que Dieu feul qui iuge 
les luges au milieu de Ion efpritieprcfiJe,^: bief adui- 
fez (mes iiluilres Sénateurs) que nulle plainte ne fe 
jfaffeauCiel de fourfiir que ie fois plus abaifçe. le ne 
puis me p'aindre de vous, puis que mon reltablillcment 
â eîUfait de par vous,& au période de ?ous,ien'ay dqc- 
ques aucune douteque vousne me mainteniez contre 
les mefehans, car fî ie décline vne autre* fois l'abandon- 
ner ay le fejour des hommes & Ie$ l^ray comme vn che- 
nal eichappc,ou vn vaiifv.au lans gouuernail. Parce que 
mesboul'euars ont efté minez, ma citadelle batuë &£ 
prileilne refté duevoftre donjon ( ô Paris ) dans le* 
quel ië fuis auec le guidon de toute efperance &: aileu- 
rance, d ailleurs îay le Ciel pour protecteur «S: defïen- 
ieur,ccft ce qui me fait croire que me faifaut luire vou$ 
participerez non aux rayons déiha lumière Ieujemenr ? 
. mai.; à ma lumière mefme,fai^ritpourmov,vousFaït« 
pour vons,^ pour le repos du bien pub^c^Qu' cllesgia- 
cesdoteieà prêtent rendre au Ciel pour les hommes 
delà teireyd'eihc en (ï peu de tempsf introduite par les 
Sénateurs de Fi ance en mon iiege u yuoire. Arrière A- 
theniens vous'n A e[ftes plus, arrière Sénateurs Romains*, 
arrieretoiuesforcesdeProuincesindignes .de ni.oy. Ec 
place place à mes légitimes François , qui m'ont _4Ç^oat 
temps rccetHf mainrenuc chérie Se aymee par bilan t au (Ti 
entre eux comme vn coloiTe Rhodien, car mon efpcç 
fertàla nofturnitedc phare pour la conduite des vaii- 
/au^efgarcz , & de ioOfcmes balances pour faire guider 
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3t port défaut toutes fortes de marchans fatiguez pour 
ieurlôi; voyage. & au lieu du miroir ou glace qui eftoit 
au milieu de ce Collufle dans laquelle on pouuoit voir 
le port d'Alexandiiediftant de quatre censlicuë. l'ay 
vne glace plus releueè& plus fine qui ne pénètre non 
feulement de Roddcs en Alexandre, mais de Paris en 
toutes les quatreparties du monde /ans aucun lieu fe- 
cret en excepter. Courage bâtons en ruine rous les per- 
turbateurs Concuflîonnaires, corruptibles, partifans à 
la foule du peuple, & autres telles nations. 1 - 1 baftiflbns 
vn temple de mémoire aux gens de bien qui ne défirent 
que paix & repos m honorer & rêfpe&er, fcfçachant 
que vous auez (ô mesSoleils ) ia commençâtes fonde- 
mensde ce temple, continuez-en voftre beaa defleing 
& mov i'en feray la, couuerture & decoreray de fculptu- 
re&painturevousa(leuratudemapartquc ià vos nos 
font îmmortnlifez en mon temple celefte, que lafureuc 
du temps ne ponrra ianuis efteindre,ny le rouille d'ice- 
luy efïàcer , & comme iay commencé auec pleurs,lar- 
mes j&gemiflemens, qui vous ont du tout en tout ef- 
meu , infinis parvnc paix & repos generalauecioye& 
allcgreilc d'auoir eftéde la façon iohcitee &* loulagee 
en mes affligions, Se remife en mon premier degré, qui 
m'oblige en toutes occurrances vous affifter de mon 
bras, de mes forces^ de mon pouiïoir, vous prenant 
des à preient en rnaprotçftion &fauuegardc. 




SONNET. 

EN^y? fubyftie ne t'airay met vers 
Puifquedtdans Parh efl le lieu de lufiict 
$£i en fin bannira le forfait} ry le vice 
Q»*r Enfer a f réduit paj tout cejl Vmuers. 

le tonçnois a prefent que le peuple efi peruers, 
Zt nue de lequïte il n accepte la lice 
T elles gens ont pour but vn énorme fupplice 
Çui leur efi préparé dans le creux des Znfers. 

il femble que le Ciel JCvne face amcureuji' 
Veuille rendre raris du tout en tout heureufe 
rourftruïr de lumière en toute nations. 



: Sans doultepuis quelle a tant fkonneur & de gloire 
C'efî jmur la rendre eh fin chefd'œuure de mémoire 
Pus/que tufitcey eff 3 ainfi que t avions. 

ALA VILLE DE PARU 

Pétris tu es fans pair dans eefic bouïïe ronde 
Tu es fins cr refius ou toute chofe Abonde 
Beau feiour de no^ ]{oys ou Ion voit aUentour 
Les Nymphes de la Cour miracles de l'amour 
CoUegeâe tous ^Crts, <&> de toute éloquence 
Xy*i>MrtdisDotteurs de parfaite fuenct 



t 



XfcoU de tout point yûuen toutes Jaijons 
Pela vertu on voit les petits nourrirons 
Tu n'e/l non feulement première Je U France 
JEn dottrtnc en fageffe en Iufhce enfance 
Mâts detoutFrniuers : Ouy certes ult dis 
£*4u monde il ne peut pas ejîre vn fécond farisl 

AVX ARMES DE LA DICTE VILLE/ 

C 7/ faiolt hors Taris faire gçerre ndualle 

*Jle voudrois le vaijjeau de ma terre nataâe 
t ^ <ft «1*9 ° Paris quen tes Armes tu prend 

C % ejl al après le %oy qtu ta ville défend 

*A mfi U picane tn main eu bien la taSe en Uucht 

Contre l es ennemis nous ferions cfcar mouche 
Oque ie fuis heureux ^u il y a trois cens ans 
X>ue mes predecejfeurs eftoyenttes citoyens \ 
f. fiant denc honore JUvne telle patrie 
Ufau offre comme eux dermneerps demdvç 
xsffi* de faire vùirala pofteritê 
taffcdien aue i'aj de ta frofferiti. 

fin: , • ^ ' 



I 



Extrait du Priuiltgc du j^oy, 

PÀr grâces &priuilege duRoy , Il eft permis à Iean 
Brunet, Imprimeur Se Libraire , d'imprimer ou faire 
imprimer vnliure intitule':!* ÎH^tcedHx puis des Parlement 
de FrdtJCfyCompifcparM. C. Iovrd A N Hnifjicr des Comp- 
tes pdrifîcn : Et deffences font fai&es à totn Imprimeurs 
Libraires & autres, d'imprimer ou faire imprimer ven- 
dre ny dittribuer, deuant le temps & efpace detrois ans 
entiers &accomplis,à compter du iour que lediâ liure 
iera acheué d'imprimer, fur peine de cofifeation des 
exemplaires qui le trouueront imprimés & d amende 
arbitraire , Donne à Pans le if. de Iuin mil ûxcens 
quatorze. 

ê Signe Bvyeb.» 



